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Par cette note je reviens aux questionnements qui sollicitent la constitution en discipline 
d’un intérêt se consacrant à l’approfondissement du petit, du menu, du bref, du concis, 
une discipline qui aspire à l’exploration de différentes manifestations de la vie et de 
l’expression pourvu le choix dimensionnel préliminaire.  
L’objectif est celui de problématiser le cadre et de s’interroger sur des questions 
épistémologiques, c’est-à-dire, quel serait l’apport de la brachylogie dans l’étude des 
modes de production de la connaissance ainsi que son concours à la construction de la 
connaissance même. 
Il me paraît, en revanche, quelque peu difficile à atteindre l’objectif de tracer dès 
maintenant des chemins théoriques et pratiques précis, capables de soutenir une 
discipline aussi expérimentale que la brachylogie, innovatrice, méthodologique et 
empirique en même temps. Bien que difficile, sinon improbable dans mon espace, il 
reste toutefois mon but celui d’avancer quelques hypothèses. 
Pour ma part, il me faut également établir au préalable des points de repère ainsi 
qu’un premier terrain d’investigation, parce que le vaste domaine d’application 
comporte des risques, jusqu’à la banalisation, si on ne s’applique pas à une rigueur 
scientifique ferme.  
Mes études se rangent strictement dans le domaine littéraire, où description des 
phénomènes et interprétation conséquente sont des pratiques qui paraissent nous 
autoriser à un accès à la matière avec au moins quelque certitude du point de vue de la 
méthode ; cependant comme tout critique littéraire le sait, la maladresse de 
l’indéterminisme invaliderait tout résultat. En d’autres termes il nous faut recueillir le 
plus d’informations possible et il nous faut insister davantage sur la description pour 
atteindre des lectures fondées. 
Cette expérience ainsi que la complexité du sujet et la diffusion rutilante de 
nouvelles formes de contraction dans la communication contemporaine me suggèrent 
une attention particulière à la matière première de toute littérature, c’est-à-dire à 
l’expression langagière.  
Je me sens interpellée surtout par deux niveaux d’utilisation de la langue, quelque 
peu comparables : la phraséologie et la parémiologie, deux domaines représentatifs dans 
l’implantation même du phénomène brachylogique.  
J’envisage le côté pratique de la phraséologie et particulièrement les sèmes qu’elle 
partage avec la parémiologie, c’est-à-dire tout cet apparat de locutions d’un idiome ‒ 
d’idiotismes, de tournures fréquentes ou idiomatiques ‒ faisant partie du bagage 
expressif d’une communauté et inscrit dans l’étymologie du mot « proverbe » comme le 
souligne le linguiste Temistocle Franceschi. Dans sa Formula proverbiale, introduction 
à un important dictionnaire de proverbes italiens, Franceschi articule soit les caractères 
de proximité soit les dissimilitudes entre les deux domaines, en spéculant autour du mot 
latin proverbium qu’il ramène à verbum pro verbo, c’est-à-dire un acte verbale qui en 
représente un autre, en d’autres mots, une manière de dire quelque chose d’autre1. Sur 
1 Cf. Franceschi, «La formula proverbiale», p. IX. 
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ce terrain la linguistique chatouille la littérature qui fonde l’un de ses piliers dans le 
procédé du transport de sens. 
Plusieurs autres aspects nous concernent dans l’essai du linguiste italien, mais je ne 
reviendrai que sur sa réflexion sur la fonction de la parémie, mot d’origine grecque 
qu’on peut rapidement traduire par proverbe et formes apparentées, telles que sentences, 
préceptes, slogans, devises. 
On a une parémie quand la locution entre « dans la mémoire linguistique 
communautaire, participant du système linguistique et de ses mécanismes 
mnémonique »2. Elle serait donc « un élément du code linguistique naturel permettant à 
l’homme d’exprimer les intuitions de l’esprit par des structures logiques, et que nous 
appelons idiome »3. C’est un bagage connu et partagé de signes linguistiques renvoyant 
à un système rhétorique qui constitue l’empreinte culturelle d’une langue et d’une 
communauté. Très évident dans la littérature orale ce savoir-faire linguistique ‒ 
fantastique, imagé, bref poétique ‒ n’est pas étranger à la littérature écrite. 
Je touche ce thème, parce que je veux préciser, à moi-même d’abord, que le 
domaine d’investigation d’un littéraire s’interrogeant au sujet de la brachylogie ne peut 
se limiter aux formes littéraires brèves, telles que l’haiku japonais pour donner un 
exemple très connu, ou la poésie italienne du début de XXe, mais il aurait des bénéfices à 
vérifier les apparitions de l’idiome en tant que fragments des systèmes linguistique et 
rhétorique auxquels un texte puise. 
Et cet idiome sera en relation proactive et biunivoque avec son milieu de création 
et d’utilisation.  
La lecture d’un texte littéraire comporte souvent l’expérience de la résistance d’un 
texte provenant d’une géographie ou d’une époque éloignées.  
Léon Damas, par exemple, l’un de mes sujets d’études, auteur guyanais (Guyane 
française) qui a commencé à écrire dans la deuxième moitié des années trente du XXe, 
tout en écrivant dans un français parfait, il nous surprend souvent par des structures ou 
des mots renvoyant à des codes que la plupart de ses lecteurs, même francophones, ne 
partagent pas. Ce n’est pas tant l’intrusion du créole signalé par l’italique, ou la citation 
d’un personnage appartenant à la littérature populaire, mais plutôt cette attitude anti-
académique4 qui amène Damas à rompre avec « les pratiques des temps passés ». Par 
« les temps passés » il entend surtout la littérature française qui constitue le substrat 
technique de la littérature francophone. Il envisage ainsi d’enraciner sa poétique dans un 
autre terrain, terrain qu’il n’explicite pas jusqu’au bout, mais auquel il donne de la 
solidité par l’application dans ses écrits. Bref il s’écarte du mimétisme culturel en créant 
son propre langage grâces aussi à des procédés de la langue populaire telle que l’ellipse 
et, en général, par une forte prise de position contre l’académie au moyen d’un recours 
assidu à l’anagramme, au contrepet et à un lexique incluant « les argots, les archaïsmes, 
les péjoratifs, le langage populaire, le familier, et les néologismes, les emprunts à 
d’autre langues »5. En plus la présence de tous les noms propres renvoyant à une 
géographie locale6, surtout pour les toponymes qui ne sont pas lexicalisés, déstabilise le 
lecteur non prévenu. S’il évoque le Fort-Cépérou le problème se pose pour de nombreux 
lecteurs, mais l’obscurité est facilement éloignée parce que le nom renvoie à l’histoire 
même de Cayenne et à la conquête de la Guyane de la part des Français. Il renvoie à 
1643, à Poncet de Brétigny, lieutenant général de Louis XIII, à l’acquisition du chef 
2 Franceschi, op. cit., p. X.  
3 Franceschi, op. cit., IX. 
4 Cf. Ndagano, Chirhalwirwa, Léon-Gontran Damas poète moderne, p. 23. 
5 Ndagano, Chirhalwirwa, op.cit., p. 27. 
6 Cf. Melone, « Le Thème de la Négritude et ses problèmes ».  
                                                 
2ème Séminaire des études brachylogiques, Langues et Méditerranéité  
(Tunisi, Tunisia, 19-23 novembre 2013) 
indien Cépérou du morne donnant sur un littoral plat et marécageux de Cayenne. Ses 
lecteurs français ou francophones qui n’avaient (ou n’ont) pas cette compétence, 
peuvent trouver le sens par de simples recherches dans des répertoires encyclopédiques. 
En revanche quand il crée des néologismes, comme « œillardes », par exemple, ou 
l’expression « œil pour dent » la question est plus complexe.  
Dans le premier cas, « le mot, […] tel qu’il se présente, c’est œillard (signifie œil 
de la meule) “offusqué par derrière” selon les procédés argotiques qui ont créé chapal à 
partir de chapeau et crotaux à partir de crotales »7. 
Le deuxième exemple « œil pour dent », tiré des vers damassiens « moi qui n’ai 
jamais cru devoir / rendre à mes miens œil pour dent »8, est obtenu par suppression et 
adjonction partielle : « dent pour dent » et « œil pour œil » deviennent « dent pour œil » 
et « œil pour dent »9.  
La culture traditionnelle, populaire et orale, personnelle et locale est tantôt 
explicite, comme dans ces quelques exemples, tantôt elle est dissimulée mais elle 
apparaît dès qu’on fouille un peu au-dessous de la surface de ses recueils. Parfois il faut 
une connaissance spécifique et une attitude curieuse envers les systèmes linguistique, 
rhétorique et « culturelle » sous-jacents, pour percevoir de niveaux de sens moins 
immédiats.  
Ces bribes des systèmes situés en dessous de l’expression me paraissent au cœur du 
discours brachylogique tout comme le fragment, qui paraît en être le centre. La poétique 
du fragment est un champ très articulé et hautement signifiant dans l’exploration du 
contemporain.  
Dans ce cas, à la concision des formes, qui doit être décrite au fur et à mesure, 
s’ajoute la relation avec le vide, avec ce qui n’est pas dit, ce qui est absent et pourtant 
existant quelque part.  
De toute manière, les fragments littéraires, tout comme le fragment d’une locution 
ou d’une parémie, prennent une signification qui ne peut être expliquée par la seule 
somme de leurs significations lorsqu’ils sont utilisés séparément. Ils acquièrent une 
signification autonome. 
Il est néanmoins indiscutable l’intérêt de la relation du fragment à l’ensemble, 
résidant aussi dans les possibilités qui s’ouvrent à des agrégations imprévues et 
imprévisibles, tout à fait originales par rapport à la situation de départ. 
Les parcours multiples des fragments, leur singularité ainsi que leurs infinies 
possibilités d’association décrivent bien la réalité de l’homme contemporain, recevant 
nombres d’informations disparates, ayant des ressources techniques pour en gérer la 
mémoire et des sollicitations pour créer de nouvelles structures de sens. C’est le terrain 
vague dans lequel l’homme contemporain essaie de bâtir ses stratégies communicatives, 
faites par des structures, inédites par rapport au passé, mais aussi figées que la 
phraséologie traditionnelle, quoique peut-être plus floue dans leurs relations au local. 
Pour conclure. Cet intérêt pour le petit, le concis, le lapidaire a une évidence de 
plus en plus marquante, mais il a une histoire dans les domaines concernés de la 
littérature, de la phraséologie et de la parémiologie. En analyse littéraire la recherche de 
toute forme expressive elliptique, concise ou fragmentaire à l’intérieur d’un texte 
devrait côtoyer, à mon avis, une focalisation sur les formes ou genres brefs qui 
n’incluent pas, par ailleurs, toutes les possibilités d’émergence d’une expression 
7 Ndagano, Chiwalwira, op. cit. , p. 115. 
8 Damas, Black-Label, p. 25. 
9 Cf. Ibidem. 
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littéraire brachylogique : en d’autres termes on peut trouver d’importantes 
manifestations brachylogiques dans des genres longs. 
La recherche brachylogique en littérature ne s’encadrerait donc pas dans le choix 
d’un genre, mais gagnerait beaucoup en devenant une attitude appliquée à l’ensemble 
des manifestations littéraires. 
Dans cette perspective, la conclusion de la note présente ne peut qu’être une 
promesse de travail. Ainsi, n’ayant pas encore dressé une bibliographie de référence 
achevée, la tâche que je me donne s’adresse du côté des études approfondissant le thème 
du fragment à partir, par exemple, du texte de Roland Barthes Fragments d’un discours 
amoureux (1977). Mon but initial sera celui de constituer un premier corpus cohérent et 
d’en classifier et d’en décrire les manifestations brachylogiques. La constitution d’un 
dossier permettra, c’est mon attente, d’avancer concrètement dans la réflexion sur la 
constitution d’une discipline dont le caractère paradoxal est perceptible dans ses traits 
fortement interdisciplinaires. Cependant le défi est lancé, à nous d’en cerner la portée.   
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